
Editorial

F. G. E. L.

La m�me id�e force a toujours pr�sid� � notre attitude vis � 
vis des syndicats: nous nous refusons � les consid�rer comme des 
courroies de transmission des mots d?ordre du parti.

Cela implique que les militants PSU qui ont des responsabili-
t�s syndicales se comportent en militants syndicalistes lorsqu'ils 
ont � d�cider en mati�re syndicale. Ils doivent se placer dans une 
optique qui est propre � l’UNEF, la prise de conscience syndicale 
�tant d'un ordre diff�rent de la prise de conscience politique.

Cela implique �galement que - lorsque des militants P.S.U. 
discutent dans leurs �.G. d!un probl�me int�ressant l'UNEF - ce 
probl�me fut-il aussi "politique" que celui du F.U.A. - ils ne peu-
vent avoir pour r�le de r�percuter des consignes du P.S.U.. Ainsi, 
lors des r�centes A.G. de Sorbonne, on a pu voir des positions diff�-
rentes soutenues par des militants P.S.U. (en Histoire, par exemple, 
les 2 motions �taient pr�sent�es par des P.S.U.).

Nous avons tous une optique fondamentale commune sur l'UNEF.

Nous pensons que celle-ci a son r�le � jouer dans la strat�-
gie de "Front Socialiste" que nous avons �labor�e, mais sur un pro-
bl�me aussi circonstanciel que celui des rapports F.G.E.L. - F.U.A. 
il est normal que plusieurs lignes syndicales ssaffrontent.

Certains d'entre nous pensaient que la faiblesse de la FGEL. 
rendait difficile une prise en main de l'action antifasciste par 
elle seule et donc retrait du F.U.A. qui risquait d'�tre mal inter-
pr�t� par une base sensibilis�e � l'extr�me.

D'autres craignaient qu'une adaptation trop "facile" � une 
situation de fait - somme toute assez circonstancielle - n'ouvre 
dans la "th�orie syndicale" une br�che dangereuse, permettant ainsi 
toutes les contestations de la repr�sentativit� de 1’UNEF.

Par 26 voix contre 24, c'est la position "retrait du FUA" qui 
l'a emport�. Il faut en chaque chose voir les �l�ments positifs. 
Il faut pr�f�rer voir dans le vote de la base une maturit� politique, 
une conscience du r�le du syndicat, que nous avions peut-�tre sous-
estim�e. Il faut pr�f�rer voir, dans cette prise de position, la 
volont� affirm�e de redonner � la F.G.E.L. sa place dans le combat 
antifasciste.

Le seul crit�re est celui de l'efficacit�. Si, comme le nou-
veau pr�sident l'entend, la F.G.E.L. accepte une coordination au 
sommet, il est possible que l'efficacit� de la lutte, au niveau 
Sorbonne, n’y perde rien.



Un nouveau bureau a �t� �lu par une entente des deux courants. 
Le fait que des militants P.S.U. se soient trouv� des deux c�t�s y 
a, sans aucun doute, largement contribu�. Les premiers pas de ce 
nouveau bureau ne seront pas faciles, et il nous fait �tre net. 
Quelles que soient les r�ticences de l'un ou l'autre d’entre nous 
vis-�-vis de ce bureau, son devoir de militant est de l'aider au 
maximum dans sa t�che. Il ne faut pas dire "La F.G.E.L. est faible" 
ou "La F.G.E,L. a des difficult�s", il faut penser "Nous sommes 
faibles", "Nous avons des difficult�s".

Un point encore : Une bonne part des difficult�s de l'ancien 
bureau est due � la mauvaise application de ses directives par les 
Groupes d'Etudes. Les militants P.S.U. doivent en �tre conscients 
et agir en cons�quence, Ils doivent s'informer dans leurs Groupes 
des circulaires de la F.G.E.L. demander qu'elles soient affich�es 
et port�es � la connaissance de tous.

Plus que jamais les militants P.S.U. seront les meilleurs 
militants syndicalistes.
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G.A.R.

- Qu'est-ce donc que le G.A.R. "Groupe d'Action et de R�sis-
tance" dont on voit surgir les initiales rouges ou vertes sur tous 
les murs de Paris ?

- Qu’est-ce que cette organisation dont beaucoup d'�tudiants 
intrigu�s se demandent s'ils ont les moyens de la rejoindre et de 
combattre avec elle ?

- Les G.A.R. ont donn� r�cemment une conf�rence de Presse, 
ils y ont expliqu� leur but et leur action.

- De l'analyse politique qui sous-entend leurs actions, nous 
retiendrons cet aspect qui nous a paru le plus en rapport avec la
forme de lutte qu'ils ont choisi :

- l'O.A.S. vise le Pouvoir. Pour s'en emparer, il y a deux possibi-
lit�s : amener les masses � soi (ce qui est d’ores et d�j� exclu) 
ou les neutraliser afin de rendre possible une prise de pouvoir techni-
que (soit sous la forme du putsch, soit sous celle, plus subtile, 
d'une "Union Nationale" facilement manoeuvrable).

- Pour neutraliser les masses: deux m�thodes qui s'appuient mutuel-
lement mais dont les techniques diff�rent profond�ment :

- on peut les "d�politiser", les d�go�ter de la vie politique 
ou les persuader de l'inutilit� du combat. C'est ce qui s'est 
pass� au 13 Mai o� les travailleurs, �coeur�s par une politique de 
couloirs et de saloperies, se souci�rent peu de soutenir des chefs apparem-
ment plus pr�occup�s de leur situation personnelle que de l'int�r�t
du peuple. Cette m�thode continue � �tre employ�e par De Gaulle qui, 
l� encore, fait le jeu des fascistes.

- Il y a une autre m�thode : c'est l'intimidation. Il s'agit-l� 
d'apeurer et de provoquer par une vague de terreur et d’assassinats
politiques le "d�gagement" d'une population craintive. C'est, semble-
t-il une des constantes de l'action OAS depuis le putsch d'avril 
dernier: on met en sourdine les r�criminations contre le "Pouvoir



Personnel" (qui utilise toujours la droite non encore OAS) et on 
avance des arguments du style "Ceux qui sont contre nous le paieront 
tr�s cher apr�s la victoire!", propagande bien concr�tis�e par le 
slogan "OAS veille". Pour mener � bien cette offensive d'intimida-
tion, l'OAS m�ne une guerre, psychologique, qui se manifeste bien s�r 
par les attentats et le plastic, mais aussi par les lettres de mena-
ces, les t�l�phones anonymes, les inscriptions sur les murs, etc...
Il s'agit de mettre la population en condition, d'introduire partout 
la hantise de l'OAS, la peur de sa pr�sence secr�te.

Les G.A.R. semblent avoir compris qu'il y avait l� un v�ritable 
danger et qu'il convenait d'y faire face. Leur objectif imm�diat 
semble �tre : Rendre aux Travailleurs conscience de leur force. Pour 
cela, rien ne vaut l'action de masse effective et publique. Rien ne 
vaut la manifestation publique dans la rue d’un million de Parisiens 
et les G.A.R. feront tout pour acc�l�rer ces actions, pour vaincre 
les r�ticences et convaincre le P.C.E. que la peur des “provocateurs" 
ne doit pas aboutir � supprimer l’action. Les G.A.R. ont constitu� 
un corps de manifestation dont le "s�rieux" �tonnera.

Mais ces manifestations ne suffisent pas. Il y a aussi une action 
quotidienne � mener : entamer une contre-offensive psychologique, 
faire dispara�tre l'OAS des murs, rendre ses menaces inop�rantes, 
l'isoler du reste de la population, lui interdire - physiquement, 
s'il en est besoin - de se manifester publiquement. Alors, 1’OAS
sera battu et son �chec certain. Contre un peuple conscient, une 
minorit� - m�me bien arm�e — est impuissante.

Ce sont ces principes que les G.A.R. ont d�j� mis en application.
- Peu � peu l'OAS dispara�t des murs
- Les rondes, dans certains quartiers, rendent impossible tout plas-
tiquage.

- La mise en fiche des fascistes s'acc�l�re, les plus actifs sont 
surveill�s.

- Lundi, en une vingtaine de points, plusieurs milliers de militants 
GAR ont agi: ils ont marqu� les maisons des fascistes (Le Pen, 
Portolano..) les mettant ainsi sous la surveillance des habitants 
des quartiers. Plusieurs contacts ont �t� pris � la suite de ces 
d�monstrations, des concierges ont assur� qu'elles transmettraient 
les informations suspectes. C'est l� un exemple frappant de "regonf-
flage" psychologique, �l�ment primordial de l'efficacit� de la 
lutte.

- Enfin les G.A.R, sont - d�s maintenant - une force de plusieurs
milliers de personnes mobilisables en quelques heures en cas dr�v�-
nements graves.

Mais un probl�me se pose : Y aura-t-il des G.A.R. �tudiants ? 
Verrons-nous des G.A.R. se constituer dans chaque T.P. ? A cette 
question, les responsables Parisiens des G.A.R. ont r�pondu par la 
n�gative : au Quartier Latin et dans les Facult�s, les G.A.R. fe-
raient double emploi avec les Groupes d'auto-d�fense du F.U.A. 
Ce serait mettre partout la confusion et la pagaille.

- Une exception toutefois : les Etudiants n'habitant pas au 
Quartier Latin peuvent �tre int�gr�s et mobilis�s dans les G.A.R. 
la nuit sur le plan de leur quartier d'habitat. Pour ceux qui 
voudraient ainsi participer � l'action nocturne (tr�s importante dans 
ce genre d'organisation) "PERSPECTIVES" les informe qu'il peut avoir 
le contact avec les G.A.R. et qu'il transmettra leurs demandes � 
qui de droit.
Bref, c'est � l'action qu'ils auront qu'on jugera les G.A.R.

Constatons qu'ils sont bien partis ! J.L.P.



l'analyse th�orique
___________________

LES   CLASSES   MOYENNES
------------------------

La derni�re r�union de section a discut� 
d'un probl�me th�orique important :
"Les classes moyennes". Il ne s*agit pas 
ici de rapporter cette discussion mais, 
bien plut�t, d'indiquer sommairement les 
principales lignes de recherche sur une 
question dont le caract�re principal est 
d’avoir �t� n�glig� ces derni�res ann�es.

On peut distinguer 2 niveaux de r�flexion :

I) Qu'est-ce que les "Classes Moyennes" ?
======================================

- c'est-�-dire - de quelles couches sociales parle-
t-on quand on parle des "classes moyennes" et � partir
de quels crit�res va-t-on classer ces couches sociales.

- la place dans les rapports de production est-
elle ce crit�re ? Il semble au contraire que le carac-
t�re commun de ce que l’on entend par "classes moyennes" 
soit un r�le tout n�gatif par rapport � la production. 
Et le probl�me n'est pas r�solu lorsqu'on a constat� 
cette absence.

- doit-on alors essayer une analyse sociologique de 
ce "magma informe" et �tablir une diff�renciation interne 
en tenant compte du comportement sociologique de chaque 
cat�gorie. Mais les probl�mes seraient alors loin d'�tre 
r�solus puisque - contradictoirement avec ce qui a �t� 
dit plus haut - nous retrouverions dans les m�mes cat�-
gories une s�rie de gens qui participent � la production 
(cadres ou techniciens par exemple)�

- il faut sans doute tenir compte de ces deux ordres
de crit�res en faisant intervenir le r�le que joue la 
conscience de classes ou son absence. Mais plusieurs pro-
bl�mes annexes ont des incidences s�rieuses sur celui de 
la d�finition des "classes moyennes" et de leurs compor-
tements socio-�conomiques. Nous nous bornerons � en indi-
quer quelques uns.

Il y a le probl�me de la diff�renciation progres-
sive de la classe ouvri�re. Dans une entreprise le vide 
entre patrons et ouvriers semble de plus en plus combl� 
par une s�rie d’�chelons interm�diaires (techniciens, 
cadres....) ; o� est la limite ? Y a-t-il un "tampon" ? 
et s’il existe, que repr�sente-t~il ?
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- De m�me nature est le conflit entre vieux et n�o-
capitalisme. Les industries � haute technicit� font na�tre 
des r�actions contradictoires chez les travailleurs en com-
binant l’esclavage du travail � la cha�ne et une plus gran-
de productivit� du travail. Il s’ensuit chez certains une 
perte de la conscience de classe.

- Un aspect important du contenu "classes moyennes" 
est le Travail artisanal. L� aussi une contradiction s'�ta-
blit entre 1’Artisanat de production en d�cadence et l'ar-
tisanat d'entretien en pleine expansion�

- D'un autre ordre est 1’�volution des circuits de 
distribution dans un r�gime capitaliste qui concentre � 
vue d'oeil. En quoi l’employ�e du Bon March� peut-elle �tre 
rang�e dans la m�me "classe" que la propri�taire d'une Mer-
cerie ?

- Les fonctionnaires ou les professions lib�rales sont 
souvent class�s ensemble. Ils paraissent peu affect�s par 
les changements �conomiques et typiques de l’expression 
"classes moyennes". Or c’est par leur fonction sociale qu’
ils se d�finissent et celles-ci sont d�pendantes du Pouvoir 
Politique. Repr�sentent-ils un secteur "neutre" ou partici-
pent-ils globalement � l’aventure capitaliste de l'Etat-
Patron ?

- Il semble, pour l'analyse, que l'on puisse laisser 
de c�t� le probl�me Paysan et identifier les classes moyen-
nes et les classes moyennes urbaines.

Bref, pour ne pas rester enti�rement n�gatif, nous proposons
de classer dans ce groupe h�t�rog�ne que constituent les 
classes moyennes : Tous ceux qui vivent de leur Travail, sans 
avoir � louer leur force de travail et sans vivre de l'exploi-
tation du travail d�autrui.

Ce n'est pas l� - � proprement parler - ceux qu’on 
appelle "petits-bourgeois", mais c'est une d�finition commo-
de comme hypoth�se de travail.

II) Leur r�le politique
===================

- Marx et, avec lui, la plupart des penseurs Socialis-
tes, ont maintes fois affirm� le caract�re r�actionnaire des 
classes moyennes.

- En France, il faut tenir compte du fait que la R�vo-
lution de 1789 fut une r�volution bourgeoise r�ussie. L'al-
liance bourgeoisie-paysans se fit contre les Travailleurs 
Parisiens (cf. Thermidor).
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- Ce caract�re conservateur est bien marqu� par la 
Sociologie �lectorale des circonscriptions o� elle a pu 
�tre �tablie avec pr�cision.

- Un des ph�nom�nes les plus r�cents est le mouvement 
Poujade. Il convient de l’�tudier � fond.

- Mais la politique des vieux partis ouvriers (P.C.
et S.F.I.O.) a �t� depuis longtemps - et dans des buts 
�lectoralistes - de jouer "le petit contre le gros".
(cf. Les avances du P.C. � Poujade � ses d�buts).  Il 
convient d’en tenir compte.

- La politique d’un parti authentiquement socialiste 
reste � d�finir dans ses d�tails mais une chose nous pa-
ra�t  s�re : s’il ne doit pas renoncer � utiliser les 
divergences d'int�r�ts entre les diverses couches capi-
talistes, il ne peut confondre les int�r�ts des sala-
ri�s avec ceux de gens souvent �conomiquement et socia-
lement r�trogrades.

:------------------------------------------------:
:  Ces quelques id�es ne sont que des th�mes de :
:  r�flexion. Il convient d'en faire un tout co- :
:  h�rent. Des groupes de travail vont mainte- :
:  nant s*y efforcer. :
:------------------------------------------------:



SORBONNE-FLASH
==============

___________________________________________________________________________

dans les amphis - dans les amphis - dans les amphis - dans les
___________________________________________________________________________

L’A.G. de SOCIO...et SES SUITES

En Socio, comme partout ail-
leurs, une A.G. a eu lieu la 
semaine derni�re : un ordre du 
jour enti�rement consacr� au 
probl�me FGEL-FUA la rendait 
quelque peu pol�mique et assez 
semblable � ce qui se passait 
ailleurs. Ce qu’il en ressort 
surtoutt c'est une incroyable 
confusion tant dans l’exploi-
tation des positions en pr�sen-
ce que dans les textes assez 
contradictoires qui furent vo-
t�s,

— Au Comit� antifasciste, 
c’est plut�t le contraire. Une 
r�organisation est en cours 
pour assurer une meilleure r�-
partition du boulot pratique. 
Des discussions ont lieu sur la 
conception de la lutte: les UEC 
veulent r�duire les comit�s 
anti-fascistes � des comit�s 
anti-OAS et n�gligent quelque 
peu la n�cessaire lutte anti-
gaulliste et l’imp�ratif d’une 
attitude solidaire du peuple 
alg�rien. Mais les d�bats at-
teignent rarement le fond, et il 
reste beaucoup � faire pour 
convaincre les militants com-
munistes qu’une conception 
globale de la lutte politique 
ne doit se traduire dans des 
actions particuli�res que lors-
que celles-ci vont dans le bon 
sens.

EN PHILO... ON PARLE DU

XXII�me CONGRES
Lorsque le groupe P.S.U. de 

Philo se r�unit Vendredi 
dernier, une discussion int�-
ressante s’instaure quasi-
spontan�ment sur le XXII�me 
Congr�s et ses r�percussions
sur le mouvement ouvrier in-
ternational.
- La facilit� avec laquel-

le tous les camarades don—
nent leur opinion les sur-
prend eux-m�mes. Tous pen-
sent que le XXII�me Congr�s
est un �v�nement capital.
Tous sont d’accord pour cons-
tater que le P.C.F, n'a �t�
que tr�s faiblement touch�
par cette vague de renouveau.
- Mais l� s'arr�tent les

�l�ments d’accord. C*est sur
le pourquoi du stalinisme et
sur le pourquoi de la d�sta-
linisation que se manifes-
tent les divergrences essen-
tielles. Certains aussi pen-
sent que nous n'assistons 
qu'� un �piph�nom�ne qui ne
peut modifier profond�ment 
la scl�rose des partis com-
munistes. D'autres ne cachent 
pas leur int�r�t pour la 
"r�novation" du P.C.I. Beau-
coup parlent d'unit� organi-
que future.
Bref, le d�bat est ouvert. 
Nous invitons nos camarades 
communistes � y participer.

___________________________________________________________________________
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PROPE SYNDICAL S'ACTIVE....
Assembl�e g�n�rale le 22 

F�vrier : 130 participants mal-
gr� l’heure tardive. Rapport
d’activit� du bureau : des
groupes de travail sont cr��s
-(une liste est d�pos�e rue
Serpente).
La Rentr�e est s�rieusement
pr�par�e : r�forme des ins-
criptions anarchiques, pr�pa-
ration d’un stage pour les Ly-
c�ens qui seront plus tard des
Syndicalistes. Bref, les mem-
bres de 1' I E P travaillent.

La discussion se prolonge 
ensuite sur le probl�me des
contacts FGEL-FUA : 2 positions:
le retrait de la FGEL du FUA,
pour pr�server l'ind�pendance
du syndicat, ou, au contraire,
le maintien de la FGEL au FUA, 
tout en conservant au syndicat
la possibilit� de se retirer
pour des actions qu’il ne peut
cautionner. Cette derni�re po-
sition a r�uni la majorit� : 
84 contre 36.

Enfin le scandaleux pro-
bl�me des voix de Prope au C.A. 
de la FGEL est �voqu�. La quasi 
unanimit� demande que les pro-
p�dents soient repr�sent�s com-
me les autres (cela a d’ail-
leurs �t� adopt� depuis). Seul 
le responsable UEC –non suivi 
par ses militants- vote contre.

C’est un constat de vita-
lit� syndicale qu'il faut ti-
rer de cette A.G.
Bravo Prope !
-----------------------------
Le CINE QUA NON
(salle de projection  du
Mus�e de l’homme)  pr�sente
VENDREDI 9 Mars � 20h. 30 :
"Chantons sous la Pluie"
"Carmen de Lubitsch"

....AUTANT QUE PROPE POLITIQUE
Donnons tout de suite un 

chiffre : plusieurs centaines 
de journaux du parti ont �t� 
vendus cette quinzaine - par 
ailleurs un Comit� de travail 
s'est constitu� - pour �tudier 
les grandes doctrines sociolo-
giques dans une perspective 
Marxiste. On ne saurait trop 
insister sur l'utilit� de la 
th�orie. Comprendre et pouvoir 
critiquer des textes qui, pour 
�tre anciens, n'en sont pas 
moins importants, est une pr�-
occupation essentielle chez un 
militant. C'est le seul moyen 
d'�tayer correctement une ana-
lyse politique qui, sans cela, 
ne manquerait pas d4�tre roman-
tique et circonstancielle. Les 
prochaines discussions porte-
ront sur Hegel, St-Simon et 
sur la "Psychologie des foules" 
de Le Bau (tous les Lundis de 
13 h � 15 h, � la maison des 
Lettres, 15 Rue Soufflot).

Sur un autre plan, notons 
qu'il y avait pr�s de I00 pro-
p�dents � St Lazare Samedi 
soir. C'est un signe qui ne 
trompe pas. La politisation 
des prop�dents va croissante. 
Plusieurs dizaines assistent 
chaque semaine � la r�union 
du Groupe PSU-prope-VENEZ 
nous y rejoindre

----------------------------

Rectificatif : une erreur 
s’est insidieusement gliss�e 
dans notre dernier num�ro : 
P. Maury n'est pas membre du 
Comit� de r�daction de la "Na-
tion Fran�aise", il y �crit 
simplement. Nous prions M. Mau-
ry de nous excuser de l'avoir 
insult� inutilement.
------------------------------

VENDREDI 16 Mars � 20h,30 :"Mariage Royal" et "Western Union"
(Laug)
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"Les Chevaliers de la Libert �"...
....
- l'Assembl �e G�n�rale d’His -
toire vient de se tenir. Bonne 
tenue d’ensemble et asse z for -
te participation des �tudiants.
- Comme partout une longue dis -
cussion sur le FUA. Une motion 
vot �e � une large majorit � pr�-
cise les r�formes de structu -
res que la participation,jug �e
n�cessaire, de la FGEL, impose 
au FUA.

- Mais le point le plus inat -
tendu fut une discussion assez
oiseuse sur une motion r�cla -
mant que "la FGEL prenne des 
mesures pour faire respecter
la libert � d’opinion � l'int �-
rieur de la Sorbonne". Ce tex -
te, pr�sent � par un �tudiant 
d’extr �me-droite, visait en
fait un �v�nement r�cent :
- Il y a un mois -lorsque la
Gr�ve g�n�rale fut d�clench �e 
pour protester contre l’assa -
sinat de 8 travailleurs par 
de Gaulle, les piquets de gr�-
ve interdirent normalement 
1’entr �e de la Sorbonne � quel -
ques fascistes qui voulaient
briser la gr�ve. Ceux -ci, 8
jours apr �s, jug �rent n�cessaire
de faire circuler une p�tition
(non sign�e !), protestant con -
tre la gr�ve et r�clamant la
"Libert� du Travail ", refrain
bien connu et depuis fort long -
temps.

______________________________
.... sont � l’A.G. d’Histoire

- Les circonstances et les 
auteurs de la motion firent 
que les �tudiants comprirent 
� quoi elle correspondait :
c’�tait proclamer le droit 
pour certains de faire pu-
bliquement l’apologie du 
fascisme. Cela, on ne peut 
le tol �rer. Et l’A.G . l’a 
bien pens � ainsi. Certes, 
une dizaine d’�tudiants se 
laiss �rent quand m�me pren -
dre au verbiage de nos preux 
chevaliers et 2 vot �rent 
pour eux - pensant ainsi 
marquer leur attachement 
� la d�mocratie et ne voyant 
pas qu'ils permettaient ain -
si � ses ennemis de l'utili -
ser pour la renverser. Mais 
il est r�jouissant de cons -
tater que 74 voix se pronon -
c�rent contre et agirent en 
d�mocrates conscients des 
r�alit �s de la lutte anti -
fasciste.

"Pas de libert � pour les 
ennemis de la Libert �", a 
dit Saint -Just. S’ils mili -
tent pour 1’OAS, qu’ils sa-
chent qu'ils perdront leurs 
droits � la parole au Quar -
tier Latin .

Et nous serons intrans i-
geants l�-dessus !

- Malheureusement lorsque ces
pauvres crois �s voulurent s’ins -
taller � une table dans le Hall
pour faire signer leur p�tition, 
ils furent en quelques minutes
entour �e d’anti -fascistes et
oblig �s de quitter pr�cipitam -
ment les lieux .
___________________________________________________________________________

PAS DE LIBERTE POUR LES ASSASINS DE LA LIBERTE

(St Just)
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